CONSPIRATION 


ARISTOCRATES 


lA  RÉPUBLIQUE  DE  GENÈVE 
F T L A S U I S S E. 


Massacre  h'ojrible  causé  par  cet  événement  , dans 
■ lequel  plusieurs  personnages  très-connues  ont 
perdu  la  vie. 


KJ  N sait  de  quels  crimes  sont  capables  les 
ennemis  de  notre  révolution.  Non-conténts  d’a^ 
voir  opprimé  leur  patrie  "pendant  tant  de  sièdes> 
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d’en  avoir  m^dits  la  ruine,  ils  vont  porter  aujotir- 
dViui  chez  les  natians  étrangères  leur  esprit  d’op- 
pression & de  tirannie.  G’est  dans  les  répubjii|ues^ 
particulièrement^  qu’iis  tentent  leurs  coupables 
entreprises.  Depuis  les  émigrations  de  nos  ci-de- 
vant princes  , seigneurs  , barons,  nobles  , pré- 
lats robins , on  s’est  apperçu  que  la^paix  & la 
CO  i.  rde,  avolt  disparues  de  tous  les  lieux  qu’ils 
hrbit.  ^;.  Réunis  aux  Aiistocrares  des  autres  na- 
tion? , ils  ont  fomenté  par-tout  des  troubles-  & 
des  divisions.  Partout  ils  ont  cherché  a armer 
les  grands  contre  le  peupler  Par-tout  on  les  a 
vus  faire  l’appologie  de  la  servitude  & ridiculiser 
cet  amour  de  i’indépendance^ , dont  brûle  au- 
jourd’hui tout  bon  Français. 

Genève  étoic  le  centre  oi^  il^  étoient  convenus 
de  se  réunir.  C’est-lkque  les  Breteuil , lesMou- 
^ler^  toute  cette  horde  méprisable s 
gangréné^  .^qui  les  ont  suivis  et  imités  ^ ç’eli-la 
que  ce  eouseil  d’enragés  concertoit  tous,  ses  projets 
malfaisans.  Tout  ce  qu’il  y avoit  dé  vicieux  & 
d’abject  dam^ies  pays  dMentour  se  joignoit  à 
eux.  Et  ils  y formoieht  ensemble  les  plus  af- 
effeux  complats  , contre  Phumanité  , ’Sc  sur-tout 
^contre  la  nation  Française  , à laquelle  Ms  pnt 
-.voués  une  haine  éternelle.J.-';  Zi.  / . 


“3 


( 3 ) 

Le  peuple  Genevois  , indigne  de  ces  cabales 
odieuses , eue  defirc  de  voir  bien  loin  scs  foyers 
ces  etres  dégrades,  le  déshonneur  de  leur  patrie 
et  faits  pour  apporter  la  conragion  chez  euK. 

■ Ces  craintes  ctoient  fondées  , et  l’évcnemcn 
dont  nous  alons  rendre  compte  ne  Ta  que  trop^ 
prouvé.  Des  brigands  soudoyés  par  ces  monstres , 
rassemblés  de  tous  les  coins  de  la  France  , et  des 
autres  contrées  de  TEnrope  j investissoient  Ge- 
nève , et  étoienc  prêts  -à  fendre  sur  elle  au  pre- 
mier fignai.  L’espoir  dn  pillage  dans  une  viije 
aulFi  opulente  , avoit  séduit  c^s  ctrjs  sans  patrie  , 
sans  honncijr  ^ toujours  prêts^a  se  vendre  au  plus 
offrant,- Telle  étoit  l’armée  a la  tête  de  laqnelle 
ees  aristocrates  ne  rougissoient  pas  de  marcher. 

L’approche  de  cette  bande  qui  erroit  depu 
quelques  tems , partie  dans  les  montages  de  Sa- 
voie , et  partie  dans  celles  de  la  Suisse  ^ dévoie 
se  rallier  bientôt  , et  tenter  son  entreprise  fn- 
'nescè.  H^nreusenient  qu’on  a découvert  ce  projet 
abominable,  et  î’allarme  s’est  répandue  bientôt 
de  Berne  k Genève.  Par-tout  on  court  au  armes. 
Les  brigands  sont  bientôt  aiïiégés  de  tout  côtés  ; 
on  en  immole  un  grand  nombre  , le  reste  s’é- 
chappe k travers  des  m'ontagnes  ^ on  va  se  perdre 
dans  les  précipices; 
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Instruits  par  cet  c^/'nernent  ^ dii  danger  qu^ik 
ûvoient  courus  , ks  Genevois  et  les  Suisses  se 
réunirent  . pour  chasser  les  réfugî-;s  Français  , 
qu’ils  accusoient  de  cette  cohspiratkn.  Ils  iüreîit 
de  s’aider  mutuellement  et  de  tout  leur  pouvoir 
pont  extkper  de  leur  sein  toute  espèce  d’aris- 
^tocratie.  On  décide  de  s’assür.r  de  la  personne 
de  ceux  qu’on  regarde  cemme  les  insugateurs  et 
les  chefs  àz  cette  ligue.  Plusieurs  sont  arrêtés  et 
pendus  a Geneve  ^ a Lauzanne  , et  a Berne.  Les 
fieur  la  Noir  auro’t  sans  doute  subi  ce  sort,  s’il 
n’eût  pas  échappé  à la  f relir  du  peuple  : car  il 
ctoit  un  des  plus  odieux. 


Ler  Genevois  recouvrent  enfin  cette  liberté  que 
l’infiuence  du  despotisme  Français  leur  avoit  fait 
perdre.  Le  parîi  arisfocratique  est  exterminé.  On 
fait  avec  la  Suisse  un  traité  d’alliance  , et  les  deux 
nations  jurent  d’adopter  la  constitution  Française 
qui  passe  avec  raison  pour  le  plus  parfait  des 
gouvernemens*  Les  Suisses  forcent  les  familles 
nobles  à renoncer  a leurs  prérogatives , a leurs 
droits  , ou  à sortir  du  pays.  Bon  gré  mal  gré  il 
faut  subir  ces  ioix. 

Cette  grande  révolution  s’est  faîte  avec  une  ra«» 
pdiité  incroyable  ^ les  circonstances  nkn  sont  pas 
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moins  ëtônRatttcS  ; mais  nous  allons  insensible- 
ment nous  famlliarisrr  avec  ces  grands  évcne- 
nietis.  Tous  les  peuples  de  la  terre  > irûrs  pour 
la  raison  , sont  teus  disposés  a secouer  le  joug 
des  préjugés  , source  de  tous  les  genres  de  ty- 
annic.  Quel  grand  spectacle  pour  uiî  philosophe 
que  les  changemens  que  souvent  il  a prévus  long- 
tems  avantj  qu^ils  arrivassent , et  que  rien  parût 
meme  les  annoncer*  Quel  étoit  donc  le  génie  qui 
t’inspiroit  ô Jean-Jacques  ! quand  tu  nous  annonçois^ 
quand  tu  nous  détaillois  presque  toutes  les  circons-* 
tances  de  ces  révolutions?  Quelle  ame  avois-tu  reçu 
de  la  nature,  pour  t’élever  autant  an-dessus|des  idées 
de  ton  siècle  pour  défendre  hautement  les  droits 
de  l’humanité  , quand  tont  frémissoit  encore  sOus 
le  joug  des  tyrans  ? Combien  tu  jouirois  dans  Cî 
moment  , de  voir  ta  patrie  devenue  libre  à ja- 
raais  ? Et  t@i  dont  la  valfûr  délivra  ton  pays  de 
l’oppression  de  FAutricIie.  O Guillaume  Theil  ! 
Comment  après  le  grand  exemple  de  courage  et 
d’indépendance  que  tu  donnas  à tes  compatriotes 
ont-ils  pu  conserver  le  gouvernement  le  plus 
monstrueux?  Comment , au  lieu  d’un  seul  tyran, 
purent-ils  consentir  à on  conserver  des  milliers. 


Le  pacte  de  tous  les  souverains  pour  anéantir 


tôtîtes  lès  fépubliques  ; cctse  côtivctition  abomî- 
n'able  de  tous  les  cabinets  de  PEnrope  pour  dc- 
ttuire  tous  les  monumens  qui  poiiroicnt  rappeller 
aux  Hommes  leurs  droits  imprescriptibles  et  réveiller 
dans  leurs  âmes  cet  amour  de  Pindépendance 
qu’ils'  chéf-clioierit  a étoulFer  , tous  leurs  eiforts 
ont  été  Va'ihs  et  la  raison  triomphe  en  tous  lieu! 
de  leurs  entre|irîses  injuftes. 

\ 

Notre  exemple  , celui  que  nous  donnent  en 
ce  moment  ces  deux  républiques  nos  alliées,  sera 
bientôt^  suivi  de  tous  les  peuples  de  la  terre.  La 
Hollande  va  bientôt  rompre  les  chaînes  que  nos 
infâmes  ministres  lùii  avoient  données  ^ par-tout 
l’homme  va  devenir  libre  ; par-tout  il  va  exter- 
miner Ses-  tyrans. 

\ ' 

Le  peu  de  iiiccès  de  cette  dernisre  tantative 
de  nos  ennemis  laissera-t-il  enGn  leur  audace  ? 
Ne  se  persuaderont-îls  jamais  quéauciine  puissance 
dans  le  monde  ne  peut-faire  la  loi  à des  hommes 
pénétrés  du  saint  anthousiasme  de  la  liberté. 

Mais  abrégeons  ces  réflexions,  êi  aehevons  le 
récit  que  nous  avons  commencés.  Tandis  que 
Lenoir  & ses  ebilégues  prenoient  la  route  de 
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Turin  et  ëchapoienc  a la  juste  vengeance  du  peu- 
ple , Letonneüier  , ci-deuanr  baron  de  Brereiiil 
ne  dut  son  saliir^u’a  ’a  présence  d’esprit.  Dé- 
guisé en  charbi^nnier  il  traversa  la  ville  de  Ge- 
nève sans  être  reconnu  et  alla  rejoindre  les  au- 
tres. \ 

Le  (ieiir  Monnicr  6St  échappé  la  fureur  de 
le  multitude  par  un  moyen  à peu-près  sem- 
blable ; il  s’avisa  de  vendre  des  chansons  dans 
les  rues  & de  chanter  des  couplets  cpntre  l’ariscra- 
tie.  On  ne  pouvoit:  reconnoître  son  Apôtre  le 
plus  zélé  sous  cette  étrange  travestissement. 

Tous  les  complices  de  ces^  conspirateurs  ont 
été  immolés  par  le  peuple.  Eux-mêmes  ont  été 
brûlez  en  effigie.  , , 

A ces  scènes  d’horreur  ont  succédé  des  fêies 
\ brillantes^  & les  denx  Nations  se  sont  livrées 
à la  joie  & aux  plasirs.  Telle  est  la  grande 
lec^on  que  viennent  de  donner  à l’univers 
deux  iVat'ons  a jamais  unies  pour  le  maintien  de 
leur  liberté. 

Puissent  ‘ toutes  les  peuples  qui  gémissent  en- 
core dans  • les  liens  de  l’esclavage  , briser  ainsi 
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îeurs  fers'  î qu’en  l’Espagne  sorte  enfin  de  sa  lon- 
gue l’éthargie  ^que  toute  l’Europe  , que  l’huma- 
nité entière  ne  reçoive  plus  de  loix  que  la  rai- 
son seule  et  fondé  a jamais  sur  la  liberté  sa 
gloire  et  son  bonheur! 
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